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	La chose à propos des gens intelligents, c’est qu’ils semblent être des fous aux gens stupides.


	Stephen Hawking 


	 


	











Prologue


	Un coup, deux coups, trois coups… La douleur s’est éteinte, en même temps que mon amour pour lui. Suis-je devenue folle ? Je ne ressens plus rien. La mort ne me fait plus peur… La vue du sang, de mes plaies ouvertes ne m’effraie plus… Oui c’est sûrement ça, j’ai enfin sombré dans la folie… 


	…


	L’histoire qui va suivre, n’a rien d’une histoire joyeuse, ordinaire ou d’un conte de fée. J’ai longtemps pensé que je ne méritais pas le bonheur, que mon passage dans la vie des autres n’était que malédiction. J’ai dû faire des choix que peu de personnes seraient capables d’assumer mais si je ne les avais pas faits, je ne serais probablement plus là aujourd'hui pour vous raconter ce qui va suivre. Je n’aurais pas non plus rencontré l’homme qui m’a sauvée. J’aimerais seulement que vous vous imaginiez ne serait-ce qu’un instant dans cet univers qui fut le mien pendant si longtemps. Car s’il y a une chose que j’ai pu apprendre, c’est que si la vie peut s’arrêter d’un instant à l’autre, alors que l’imaginaire quant à lui, est illimité. L’histoire que je vais vous raconter aujourd'hui est celle d’Harley Evans et c’est la mienne. 


	 




Chapitre 1


	 


	Confortablement installée contre le rebord de la fenêtre de ma chambre, j’observe les gouttes de pluie s’écraser et se déplacer comme si elles faisaient une course. Je divague dans mes souvenirs avant de regarder l’horloge et de me rappeler qu’il me reste très exactement vingt-deux minutes avant que Salomé, infirmière dans cet hôpital, vienne me donner ces maudits cachets. Aujourd’hui, ça fait tout juste deux ans que je vis ici. Entre ces murs trop blancs. Deux ans, que je porte un masque en permanence, que je me fais passer pour celle que je ne suis pas parce que c’est le seul moyen pour moi de lui échapper. 


	Cet hôpital psychiatrique située dans le Colorado, n’a rien d’ordinaire. C’est un vaste manoir racheté il y a trente ans, par une femme dont le fils était atteint de schizophrénie et qui a voué sa vie entière à aider les autres. Tout a été refait et adapté pour y apporter les meilleurs soins. J’aime beaucoup cet endroit, il est juste dommage que tout y soit si blanc, heureusement ils ont gardé les moulures, les portes, fenêtre et façade d’origine, ce qui donne un charme fou à ce manoir aseptisé. 


	La seule personne qui me donne le sourire chaque jour, c’est Jeanette. Jeanette, c’est la doyenne du personnel. Toujours de bonne humeur et à faire des blagues, elle me fait penser à ma grand-mère. Rondelette les cheveux courts et bouclés, elle ne sort jamais sans son tablier de cuisine, allez savoir pourquoi. J’ai tenté plusieurs fois de lui parler de mon secret, mais chaque fois que je me retrouve devant elle, je fais marche arrière. Parce que malheureusement si elle vient à comprendre que je n’ai rien à faire ici, elle me renverra sûrement chez moi. Et si jamais elle décidait de me couvrir, c’est moi qui pourrais lui faire perdre sa place. 


	Je me lève pour me diriger vers mon armoire. Habituellement, la tenue exigée dans ce centre est simplement constituée d’un pyjama bleu. Mais moi, Harley Evans, j’en ai décidé autrement. La provocation a toujours été mon vilain défaut jusqu’à lui, mais ça c’est une autre histoire. En tout cas cette facette de moi, m’aide grandement à passer pour une folle et c’est également l’une des dernières choses qui me relie encore à mon ancienne vie. J'ai pris pour habitude de ne me vêtir que d'un long t-shirt, d’une culotte et de longues chaussettes, laissant apparaître ma peau bien trop blanche et ces centaines de petites traces rouges, qui font désormais partie de moi. Alors même si elles ne sont pas esthétiques et qu’elles me rappellent de mauvais souvenirs, je n’ai d’autres choix que de les accepter. Si au début le personnel me rabâchait sans cesse de porter ce pyjama hideux, à force de mon entêtement, ils ont fini par lâcher prise. Je suppose que le port obligatoire de ce pyjama a pour but de nous identifier en cas de fugue, mais dans mon cas c’est un peu différent puisque je suis venue de mon plein gré. Ils doivent imaginer que je n’ai aucune raison de partir et ils n’auraient pas tort de le penser. 


	Je regarde mon réveil et je m’aperçois que l’infirmière devrait être dans ma chambre depuis déjà cinq minutes. D’habitude, elle n’est jamais en retard. Je noue mes longs cheveux blonds dans un chignon coiffé, décoiffé au dessus de mon crâne et décide de me rendre dans le salon pour voir ce qu’il se passe. Le salon est la pièce la plus grande du manoir. Le piano situé au fond, fait partie intégrante de ma vie, ici. Il y a également deux grands canapés avec une télé et deux grandes tables. C’est ici que nous passons le plus clair de notre temps. Des activités en tous genres nous sont proposées ; jeux, danse, lecture, télé, qui doivent nous permettre de nous canaliser. Alors que je trouve enfin Salomé, mon regard se tourne instantanément vers un homme que je n’avais encore jamais vu auparavant. Un homme terriblement sexy qui se tient debout devant l'entrée. Les cheveux rasés de près, des yeux verts, un corps qui semble être sculpté à la perfection sans en faire trop. Habillé d’un jean noir et d’une chemise blanche dont les manches sont retroussées aux trois quarts, j’aperçois des tatouages noirs sur ses avant-bras et c’est vraiment sexy, je suis même certaine qu’il en a encore beaucoup d’autres car il en a également sur la gorge. 


	— Bonjour Harley. Je suis désolée, j’ai oublié de te prévenir que j’aurais un peu de retard aujourd’hui. Comme tu le sais le docteur Kingsley et partie en congé maternité, c’est donc le docteur John Kelerman qui la remplacera. 


	Curieux look pour un docteur mais je dois avouer que j’aime beaucoup. Un homme sexy, ça va me changer. 


	— Enchantée, je suis Harley Evans. 


	Je m’approche de lui en lui serrant la main. Alors que le docteur détaille lentement mes jambes nues avant de revenir à mon visage haussant un sourcil, j’en profite pour me faire remarquer, paraître convaincante et le mettre mal à l’aise par la même occasion.


	— Oups ! J’ai oublié de mettre un soutif, n’en profitez pas pour regarder tout de même ! lui dis-je en dégainant mon plus beau sourire. 


	Quoi ? C’est bon de s’amuser un peu sans oublier que je dois maintenir ma couverture !


	— Veuillez l’excuser, Harley est une personne qui n’a pas sa langue dans sa poche. 


	Salomé a toujours détesté cette facette chez moi et c’est une des raisons pour laquelle j’adore jouer la comédie, juste pour la faire chier parce que cette fille croit être la perfection incarnée, toujours à appliquer les règles à la lettre, à soigner son apparence tirer à quatre épingles. Depuis le début quelque chose chez elle ne me plaît pas, mais ce n’est pas le moment de me la mettre à dos. Elle risquerait de creuser dans mon passé pour m’en faire baver et en aucun cas elle doit découvrir mon secret. 


	— Et bien disons que nous sommes faits pour nous entendre, parce que moi j’adore faire parler les gens, surtout pour déterrer des secrets du passé. N’y a-t-il pas une tenue exigée dans ce centre ?


	À peine a-t-il prononcé cette phrase que des sueurs froides me traversent le corps. Je ne devrais peut-être pas jouer avec lui sur ce terrain-là, il risquerait bien de déterrer des monstres enfouis depuis bien trop longtemps… 


	— Harley est ici depuis deux ans et elle est venue de son plein gré sous condition de ne pas porter la tenue habituellement exigée. Tout le monde ici n’y voit plus d’inconvénients et ce petit brin de folie, c’est ce qui fait son charme, n’est-ce pas Harley ? Son état est plutôt stable comme vous pourrez le constater dans son dossier. Veuillez m’excuser, je dois continuer mon travail, je vous laisse en compagnie de Jeanette qui va vous montrer votre chambre. 


	Le personnel étant présent vingt-quatre sur vingt-quatre, ils ont leurs chambres situées généralement au bout des couloirs. 


	— Harley, tu viens s’il te plaît ? 


	— Oh euh oui, j’arrive tout de suite.


	Arrivée dans le couloir où se situe ma chambre, je croise Kyle qui semble un peu perdu. Il doit encore être dans une phase noire. Kyle est ici depuis six mois, j’ai entendu dire que ses parents l’ont emmené ici parce qu’ils n’arrivaient plus à gérer ses crises de schizophrénie. C’est triste quand on sait qu’il n’a pas plus de vingt ans. Salomé m’ouvre la porte et je m’installe sur mon lit le temps qu’elle prépare les médicaments. Quand elle se tourne dans ma direction, d’une main elle me tend les cachets, de l’autre un gobelet d’eau. Je les avale, ouvre grand la bouche et soulève la langue pour lui montrer que je les ai bien avalés. 


	— Bien, tu peux descendre dans le salon le temps que je m’occupe des autres. J’ai pris un peu de retard ce matin. 


	Nous sortons de la chambre, j’attends qu’elle soit rentrée dans une autre chambre pour me diriger tout droit vers les sanitaires. Je m’enferme dans la cabine de toilette et m’empresse de me faire vomir en faisant le moins de bruit possible. Il est hors de question que je me fasse droguer quand on voit dans l’état dans lequel se trouvent les autres pensionnaires et sans oublier qu’en réalité je ne suis pas malade.  


	Je redescends dans le salon, déçue de voir que le docteur Kelerman n’est plus là. Je regarde l’horloge accrochée au mur et je m’aperçois qu’il est déjà onze heures. Dans une heure nous allons manger ce qui me laisse peu de temps pour commencer un nouveau livre. Ici tout est minuté. Les repas, se prennent respectivement à neuf heures, midi et dix-neuf heures précises et ils se passent le plus souvent dans le calme sauf si l’un des pensionnaires décide de péter un câble. Ah oui, j’oubliais, la bouffe ici est dégueu mais on finit par s’y habituer. Le gras est proscrit alors quand l’un d’entre nous fête son anniversaire et qu’ils nous servent un bon gâteau au chocolat fait par Jeanette, c’est un peu comme si on fêtait le nôtre en même temps.  Alors que je m’installe sur le canapé pour commencer ma nouvelle lecture, Kyle s’assoit à côté de moi. J’essaie de l’ignorer jusqu’à ce qu’il soupire de plus en plus fort pour attirer mon attention. Je ferme mon livre et le pose à côté de moi, puis je me tourne vers lui.


	— Tu n’as pas l’air bien. Tu veux en parler ?


	— Oh, je ne veux pas t’embêter avec mes histoires…


	— Kyle, je t’ai déjà dit que ça ne me dérange pas de parler avec toi. 


	— J’en veux à mes parents de ne pas avoir été présents pour moi quand Billy a pris de plus en plus de place dans ma tête et même maintenant que je suis enfermé ici, ils ne viennent pas me rendre visite. 


	— Tes parents n’ont pas eu la bonne réaction mais je pense que pour eux aussi c’est difficile. De se trouver impuissant dans cette situation, de ne pas savoir à qui ils ont affaire. Kyle ou Billy. Parce que tu sais aussi bien que moi que Billy est très violent et qu’il peut te faire faire n’importe quoi…


	— Oui mais depuis que je prends mes médicaments je vais beaucoup mieux, je le sens, mes crises se font de moins en moins violentes et Billy est moins présent dans ma tête.


	— Tu devrais peut-être en parler à Salomé ?


	— J’ai essayé mais elle me dit que ni moi, ni mes parents ne sommes prêts pour le moment.


	— Alors soit patient, tu finiras par sortir ne t’inquiète pas. En attendant il est midi et on doit aller manger, je lui réponds avec un petit sourire. 


	Le repas se passe en silence et je repense à la conversation que j’ai eue avec Kyle. Depuis plusieurs semaines, c’est la première fois que je le vois aussi lucide. D’habitude les médicaments le rendent silencieux et absent, il a peut-être lui aussi arrêté de les prendre mais dans son cas je ne pense pas que ce soit une très bonne chose. Une fois mon repas terminé, je retourne dans le salon où Maddie m’y attend comme tous les mardis après-midi. Nous avons pris l’habitude de jouer aux dames et ça m’apporte un certain réconfort, un sentiment de nostalgie qui me rappelle toutes ces heures à y jouer avec ma grand-mère. Maddie est bipolaire de type trois et certains jours sont plus difficiles que d’autres, néanmoins elle n’en reste pas moins adorable. Elle est là depuis un an et nous avons tout de suite sympathisé. Elle a deux enfants et sa maladie la rendant de plus en plus agressive, son mari a préféré l’internée ici. Au début elle lui en a beaucoup voulu, mais aujourd’hui elle comprend, la sécurité de ses enfants est primordiale. Nous jouons pendant environ deux heures jusqu’à ce que Jeanette me rappelle mon rendez-vous avec le psychiatre que j’avais presque oublié. Alors que j’avais hâte de le rencontrer, je commence à avoir peur. Je suis coincée entre deux sentiments, je n’ai pas envie qu’il me prenne pour une folle alors que c’est ce que je suis censée être mais en aucun cas il ne doit le découvrir. Je me lève en promettant à Maddie que je prendrais ma revanche. 


	Je me dirige dans le long couloir jusqu’à la dernière porte au fond. Une pancarte couleur or qui indique le nom du docteur Kingsley ainsi que sa profession est accrochée sur cette porte. Je frappe deux coups et j’entends la voix grave du docteur Kelerman qui me demande d’entrer. 


	— Bonjour Harley, comment vas-tu ? Assieds-toi je t’en prie.


	— Bonjour docteur, bien merci et vous ?


	— Bien merci, tu peux m’appeler John. Après tout, nous serons amenés à nous voir souvent. J’ai pu lire dans ton dossier que tu es ici depuis deux ans. Comment te sens tu en ce moment ?


	— La plupart du temps bien même si j’ai encore mes phases noires. Ici, je les contrôle mieux. 


	— As-tu déjà envisagé de partir d’ici ? 


	— Non. Je sais qu’ici je peux recevoir toute l’aide dont j’ai besoin. Je m’y sens en sécurité. 


	— J’ai également lu que tu y es entrée de ton plein gré et que tu n’as pas toujours été malade. Puis-je te demander ce qui s’est passé il y a deux ans ?


	— Un bouleversement émotionnel. J’ai commencé à me faire du mal pour apaiser ma colère et puis je me suis mise à piquer des crises de colère sans pouvoir les contrôler. J’ai pensé à ce moment là, qu’il était préférable pour moi de venir dans un endroit spécialisé pour m’éloigner de mon entourage et éviter de leur faire du mal. 


	— Qu’en a pensé ta famille ?


	— Je ne sais pas je ne l’ai pas revue depuis plusieurs années. 


	— Puis-je te demander pour quelle raison ? 


	— Je suis originaire de Colby dans le Kansas, ma situation passée m’a obligée à partir ici à Denver et à couper contact avec eux. 


	— As-tu quelqu’un dans ta vie ?


	— Non, plus maintenant, plus depuis longtemps.


	— Comment te sens-tu pendant tes phases noires ? 


	Voilà la question que je redoutais tant. Parce que bien évidemment je n’ai jamais eu de phases noires, je les invente pour passer le plus possible pour quelqu’un de malade. Mais les décrire alors que je ne les vis pas, est bien plus difficile. Le docteur Kingsley a bien essayé une fois de me faire parler mais face à mon mutisme, elle n’a pas insisté. Seulement le regard du docteur Kelerman me pousse à me confier, à lui faire confiance. Alors je me replonge dans mon passé si douloureux parce que ce qui se rapproche le plus à une phase noire pour moi est ce dont ce que je ressentais quand Nicolas me rabaissait au statut d’une merde et que j’étais si faible que je ne répliquais pas. 


	— Je suis à la fois triste et en colère. Je me demande ce que je fais ici, j’ai l’impression d’errer comme une ombre. Alors le seul remède que j’ai pour apaiser cette douleur, c’est de me faire du mal. 


	— C’est à cause de ça que ton corps est autant marqué par des cicatrices ? 


	— Vous n’avez pas idée de ce que j’ai traversé ces dernières années et même si je vous l’expliquais, vous ne comprendriez pas. 


	Je simule une descente aux enfers. Je fixe le plafond, les yeux perdus dans le vide et quand je vois le Docteur me regarder avec tristesse, je sais que j’ai réussi et qu’il me lâchera un moment avec ça. 


	— Harley, c’est bon, c’est fini. Tu as déjà fait de gros efforts je ne t’en demanderais pas plus aujourd’hui. À la prochaine séance, nous parlerons de ta vie ici d’accord ? 


	—  D’accord, merci Docteur. 


	— John. Appelle-moi John s’il te plaît. 


	— Euh oui, pardon. Bonne journée John.


	— Bonne journée Harley. 


	Alors que je sors troublée par cette séance, je me rends compte que je vais devoir faire très attention les prochaines fois. Parce que visiblement cet homme ne me laisse pas indifférente et pourrait bien faire tomber les barrières que j’ai érigées depuis deux ans autour de moi, ce qui me mettrait en danger. Bien plus qu’il ne pourrait l’imaginer. 


	…


	Avec Maddie et Jeanette, on a décidé de faire une soirée cinéma en restant dans le centre bien évidemment. Salomé n’était pas d’accord à cause du couvre-feu de vingt-deux heures trente, mais exceptionnellement elle a fait un effort. Alors pendant que Maddie et moi installons matelas et coussins par terre, Jeanette prépare les popcorns. Le film choisi est The Lucky one. Ça ne va pas plaire à tous les garçons, mais après tout c’était notre idée à moi et à Maddie. Kyle a râlé pour la forme mais au fond je sais qu’il adore les films romantiques. Je décide de laisser le canapé à Jeanette, Maddie et Salomé et je pars m’installer avec les autres sur un matelas libre. Je suis déçu quand le film commence et que le Docteur n’est toujours pas là. Il a peut-être du travail ou tout simplement qu’il n’est ici que pour les séances et que la vie du centre ne l’intéresse pas, après tout je ne connais rien de lui ni de sa vie privée. 

OEBPS/Images/ebook.jpeg
OB 2he Beziau






